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L LE BOTJRRLX.-
-~ AVIS.

Ceux de nas abonnes qui ne conservent
pas la file des nmr.s do '' Boano,
aWus obligeraient beaucoup en nous-faisant
parvenir les Nio. 2. 19. 28. 29. et 30i

40
- Nous prions nos abonnés de la '0

campagne et de la ville de nous fai- '
re parvenir immédiatement les "O

03- sommes qu'ils nous doivent. Un •:0
0- Collecteur passera chez les abon- 4*

- nés de Québec.

- ' t

VARIÉTÉS.

UN ACTE DE CORSAIRE.

(Fin.)

Une heure après, Surcouf se présentait à
la maison de 'armateur. Pendant ce
temps, il avait trouvé trois matelos bretons

qui l'accorpagnaient; il avait fait d'abon-
Uantes provisions d'armes et de munitions;
il agissait enfita comme sil'affaire était con-
clue.

Et il avait raison d'agir ainsi; l'aubaine
était bonne, et le Hollandais acceptait les
conditions proposées par le marin de Saint-
Malo, avec le surcroît d'équipage qu'il
avait trouvé.

La nuit venue, on partit. Personne dans
Berg-op-Zoom, à l'exception du Veil arma-
teur, ne connut la destination de ce navire,
qui sortit sous pavillon Hollandais pour abo-
rer le pavillon de France dès qu'il fut ei
uleine tner. On fit toute sorte de commen-
laires sur ce départ subit. Aucun n'était

dans le vrai.
Quant au vieux Hollandais, les curieux

iuraient perdu leur tenmps à l'interroger.
A prôpos de toutes ses affaires, il était plus
muet qu'une 4-tmbe.

ln it jours après, l'armateur, qui s'appe-
arit Van Toves, relut une leitre, et, en la

lisant, il manifesta une joie qui ne lui était
pas habituelle. Cette lettre arrivait de
France ; elle;était signée Surcouf et annon-
çait que la chasse avait été heureuse. Ro-
bert avait pris deux navires (le la flotte mar-
chande, et et il les avait conduits dans un
port de France, parce qu'il était plus repro-

Et, bon gré ou pas; il fallut que le Ho;-
'andais examinât toute la comptabilité, et
-xamint' toutes ies affaires jusque dans
curs moindres détails.

Trois jours après, comme il l'avait dit,
Robert Surcouf était de nouveau-en course,
mais cette fois Il teit, la mer avec un na-
vire français. Il avait pour le seconder des
hommes à son commandement, et cette
caipagne ne fut pas la moins fructueuse de
toute celles qu'entreprit l'intrépide corsaire,

DUPONT.

ché.

Le Hollandais partit sur-le-champ; il
avait hâte de serrer de nouveau la main de
Surcoue. LE BOURRU.

-Capitaine, lui dit-il en l'abordant, vous
avec tenu parote.

-Ce n'était pas difficile. QUEBEc 17 NovEMtRt, 1859.

-Et avec une ponctualité commerciale.
-C'est aux Anglais que vous le devez.
-Mais enfin, comment cela s'est-il COLONISATION.

passé
-Fort simplement. Le piemier navire Nous avons souvent traité e sujet pa-

que j'ai attaqué n'a pas fait de résistance. Le triotique dans nos colounes, et nos lecteurs
second, ayant quelques pierriers à bord, a savent combien cette Suvre nous est chètr
voulv se défendre. J'ai fait tout l'équipage et combien cette oes nous es' f
prisonnier. Lecaitin était au déepiet combien nous yv sommés dévoués. Aussi,

prsonir.Le cap)itaine éti udésespor ne mnanquous-nous jamais une seule occa-
Il s'arrâchait les cheveuX de rage. Je l'ai e n c noer ceux u s upe a-
consolé de mon mieux. J'ai voulu lui don- sion d'encourager ceux qui s'occupent a-
ner ma cabine à bord du brick. Il a préfé- tivement d'agricultùte.
ré rester sur le pont. Il avait son projet en. Cr'nmest or cette M Saison que nous allôts
tête. Au moment ou je lui tournais le dos dire un mot de M. Stanislas Drapeau et dos

donner quelques ordres sur le change- sociétés de colonisatioh qu'il vient d'établir
pour d rde concert aVeC certains membres de notrement de manovre, il a voulu se jeter dans
la mer. Heureusement je l'ai entendu. Je ti #
me suis retourné à temps pour le viir qui L'on sait*que pendant bien lofigtemps.
prenait son élan. J'ai sauté sur lui, et je M. Stanislas Drapeau, sacrifia avec une
l'ai saisi au moment où il avait déjà la moi- énergie, avec un plaisir incroyable, tous ses
tié du coips hors du navire. Jamais je loisirs, pour ne S'occuper qu'à la recherche
n'avais vu homme aussi désespéré. Je l'ai de moyens utiles d'arracher ses compatioles
fait mettre aux fers et ne l'ai délivré qu'ici. de l'état d'apathie que le man 9 ue d'ouvrage

-Bravo capitaine. . leur a crée; on sait ce qu'a fait <le d
-Maintenant il nous reste à arranger marches, d'études ;et de sacrifices, M

nos affaires. peau, pour fonder une société destin
-Oh ! nous avons le temps. encourager l'ouverture des tërres exi'p
-Je repars dans trois jours. J'ai donné incultes.

à l'équipage ce qui lui rei ejait. Je vous Le gouvernement ayant eu connaissance
reprends mes trois Bretons. Passez demain, des grands travaux de M. Prapeau, le char'
chèz M***, courtier maritine, et vous ver- gea d'une emploi qui "devrait lui faciliter
rez si les arrangements que j'ai pris pour encore plus les moyens de continuer sa tâ-
vous et pour umoi sont à votre convenance. che, aussi M. Drapeau, au lieu de ne cher.

-Tout ce que vous'ferez, capitaine, sera cher qu'à faire" que le stricte devoir que lui
bien fait. imposait sa charge, a-t-il été bien au delà

-Oh ! non pas, en affaires surtout, les en formant une société d'int le but est ci
bons comptes font les bons amie> bien exprimé dans le premier article du

va41



50LE BOURRU

nous reproduisons:
"Le but de l'association de sec at

moyen d'une orniaation réguliè e r*
manent qui s'étabissent sur des teres'nou
velles, afn d'accroîte le développemen< d
.de la richesse nationale par la prises de pos.
session du sol, et donner aux famlles qu
s'y dévonènt un eficonragement propre E
les aider fià 'acquisittor d patri.
moine, d'inculpter, par cet acte de bienuLi.
sances, l'esprit de charité ventuelle, l'esti
me des hommes entre eux et la pratique de
tout ce que la confraternité, la philantropie
et le bien national prescrivent aux enfant.,
d'une même ia rie."

Cette société a prise pour devise ceç
deux grands mots qui unisent si bien leî
Lommes entre eux : Religion et Patrie 5
et enfin de conserver plus dignerment leur
ouvre MM. les curés des paroisses où cette
Association,est établie seront de droit Pré-
sident

Quant on pense que cette société qui doit
faire tant de bien est si peu exigeante en-
-vers ses membre, on .ne peut s'empêcher
de dire que M. Drapeau mérite l'estime et
la reconnaissance de ses compatriotes.

ART V. " La contribution anrnuelle seia
pour les cultivateurs, d'un minot de grains
nu plus, suivant le zèle chartable des per-
sonnes intéressées aux b soli.s des pauvres,
payables dans le mois (le janvier chaque
année.... Ceux qui ne récoltent point
paye un sou pxir semaine."

Mon intention,-dit M. Drapeau dans
" une correspondance au Courrier du Ca-
"nada-est de solliciter son adoption au
S'moyen du concours de MM. les curés de
" larive sud du St. Laurent, eu bas de
" Québec,'depuis la Pointe-Lévy jusqu'à
" Mat4ne, en vue de porter secours aux
I pauvres colons établis et qui s'établiront
4& ur le çhemin Tach ou autres chemins,
" au gòt desÂAsociations qui restent indé-
" pendantes sur ce choix.'

Noble idée, généreuse pensée qui fait
dire encore à cet homme desintétessé et qui
ne pense qu'à être utile à son pays: "je
serai encore heureux de répondre à toutes,
demandes qui me seraient faites d'autres'
partiés du pays, concernaat ses associa-
tionls.".

Ceci -nous porte naturellement à faire
quelques réfLe3tions'

Corübien 'd'homres, '.qui ne s'occupant
que des iîtiéréts publics, né songent réelle-
ment qu'à eux-mêmes, les uns guidés par.
leur ambition, ne chèrcheat qu'à parAtIe
rn-dessus de leurs concitoyens en occupant
des chargei qu'ils ne peuvent bien remplir,

' sait parce que.la nature leura refusé les
talents ncess aires, soit parce que bouffs

, ne pensent qu'à se herser dans
la nidlpsse qu'ui bon salaire leur a fait t<ou-
ver..
- Combiën d'hommes eticore qui ne se

vouent à la vie pubiJge que dans !'espérani
ce4.'y trouver ut. fwortuae à i 'pourraja-'

nali ~eli iasez forte pour satisfaire leurs
isatiable cupidité.

u. apeu, achant que le meilleure
com ne lk plus sûr moyen de faire fructifier
son euvre était d'en mettre la direction en-
tre les niains d'homnes désintéressés a pen-
sé justement qu'il ne pouvait la remettre
entre des mains plus sures qu'entre celles
du clergé. M. IDrapeau a eu là encore une

eureuse idée, car nous savons, d'après l'ex-
périence des siècles, que notre clergé, qui
n'a jamais fait défaut, partout où il fallait du
dévouement et des sacrifices, parce que
nous savons que nos prêtres toujours si zèlés
et si pleins de charité ne manquerait pas de
favoriser ces sociétés que chaque curé s'éf-
forcera d'établir une en sa paroisse; et que
pour la colonisation comme pour toutes les
ouvres vraiment patriotique et nécessaires,
il secondera dignement M. Drapeau.

ELECTIONS.

Parmi les affaires locales qui occupent le
plus les esprits, en ce moment, sont les
élections municipales et surtout celle du
maire.

Nous croyons, et nous en sommes flatté,
que M. Langevin n'aura pas d'opposition.

Sans vouloir faire l'éloge du maire actuel,
il nous semble qu'en ce momentoù les inté-
rêts du Chemin de fer <lu Nord, qui sont les
intérâts de la ville de Québec, sont entre
les mains de M. Langevin, et qu'ils ne
peuvent être confiés qu'à un hemme aussi
énergique et aussi habile que ce Monsieur;
il nous semble que les citoyens qui ont à
cœur l'avancement de la cité doivent voir
avec plaisir que M. Langevin est prêt en-
core à continuer ses services.

Quelques uns de ceux qui ne pensent
et n'agissent que dans le but d'y trouver
quelques profi's, voudraient convaincre M.
Joseph à opposer de nouveau M. Langevin,
mais nous ne croyons pas M. Joseph hom-
me à vouloir nuire ainsi à ses concitoyeus.

ASSASSINAT HORRIBLE.·

Il est minuit : de lourds et épais nuages
obscurcissent le temPs que les éclairs qui
sillonnent de temps a autre les nues, ne
servent qu'à rendre plus horrible ; un vent
S. O. épouvantable étouffe le bruit du ton-
nerre, enfin tout est sombre, lugubre et tout
présage un grand crime.

En effet, quelques bandits soudoyés par
Michel, attendent à l'angle formé par les
rues J..et. .C...et Messieurs Rousseau Bus-
sières, Plamondon, Bertrand, Farlardeau,
Jobin, Gauyreau et autres, tombent sous les

coups du poignard empoisonné :de Michel.

]eux heures viennent de sonner, un pré-
tre appelé auprès d'un agonissant, venait
de remettre l'âme de ce frère entre les
mains du Souverain Juge. Il cheninait
lentement priant pour celui qui venait de
trépasser, tout-à coup il se heurte sur un
corps inuanimé.... Grand Dieu ! s'écrie
t-il, serais-ce quelque malheu'reux que 'i.-
vresse à réduit à coucher dehors par cet
horrible temps ! Il regarde et voit devant
lui non un homme ivre, mais <les cadavres
mutilés. O douleur ! Québec, hier en.-
re si calme, est aujourd'hui re'mpli d'assas-
sins !...... .........

Il n'est peut être pas inutile <le prévemr
nos lecteurs que cet évènement facheuse
sous bien les rapports, :n'a pas encore eu
ieu, mais nous aimons à raconter Plaffaire
vû que Michel l'a prédite et afin que les
citoyens ne soient pas surpris, car le petit
bonhomme est homme à tenir parole !!!

Nos lecteurs ne s'imagine peut-être pas
pourquoi Micl he fait l'Ostrogtd, nous al-
Ions le dire en deux mots, et ramsurez vous
gens honnêtes et paisible, le bon citiyen ct
plutôt gascon qu'homme d'exécution.

S'il veut frapper <le si grands coups cin-
tre ceux que nous avons nommés c'est qu'l
craint de 'perdre ses procès avec MM. La-
moureux,. Hardy et Fouruier, et qu'il s'.-
magine que ses devant être victimes sont
ceux qui rédigent le Bourru!

Pour le coup c'est bien Michel lui-même
qui l'a dit.

UN JOURNALISTE HONNETE !!

Lecteurs, n'avez-yous jamais rencontré
des commèreb, nous voulons <lire des colpor-
teurs de fausses nouvelles, des médisants,
des calomminateurs, et bien vous entendez
toujours ces gens là dire ; Moi !!! je ne
parle de personne.

Si vous avez quelque fois rencon!ré de
ces personnes, vous les voyez toujours coin-
mencer par* une exorde où tout ce qu'ils
disent n'est que de la flatterie pour eux
inênes, des louanges pour leur belle ind Y -
dualité, elles settribent tout te qu'il y a
le plus beau, de plus profitable aux autres,

et surtout vous les entendez parler de leur
hoinêteté. a

C'est ainsi que Michel, après avoir écrit
mille et mille injures plus ou moins morales,
apres avoir diené à ses lecteurs certaines
gravures indécentes, scandaleuses, infàmes,
et à la hauteur de celui qui publie la gue,
nille trois fois avilissante pour ceux qui écr-
veut de concert avec Michel, se donne le
íte, hélas!. .... -de journaliste honnête.

Nous sommes certains que lorsque Mi.
Nhel s'est qualifié de ce tttre, il n'y a gure



de personnes qui, malgré son arrogancë et
sa fatuité!.reconrne, ne s'attendaient à cela.

Remarquez, lecteurs, que c'est Michel
lui-même, et.non Baptiste qui l'a dit.

Il serait peut-être bon de donner une
leçon d'honnêteté à tous ces êtres qui
croient ou plutôt qui %oudraient faire croire
qu'on doit les prendre pour des Bayards, si
nous n'étions convaincus que ce 'serait du
blé jetté dans un champ stérile.

Nous aimons mieux les laisser aiusi, les
circonstaríces pourront peut-être leur don-
ner certaines leçons qui les forceront à de-
venir honnêtes en leur ôtant les moyens
d'êtres (le vils calomniateurs.

Michel se dit un homme honnête, peut-
ètre sera-t-il cru des pauvres diables que
des ptditiqueurs out rempli de préjugés
mais qui ne dureront point quand ces hom-
1meis simples nais honnêtes sauront sûrement
que l'Obscrvateur est soudoyé par la société
protestante, ou plutôt dles ennemis du Ca-
tholicisme, dite Société Biblique.

Se voyant bafoué.... Louis-Michel réso-
lut de 1nder un journal.

BIOGRAPIIIE

Du

Louis Michel Darveau, Ecuyer, N. P.,
Renfermant toutes les actions remarqua-
bles du Petit Citoyen Démucratejusqu'à
ce jour.

(S'ite.)

Arma viramque Can

XI.

r Louis-Michel a eu, quelques- jour plus
tard, ly déplaisir de se faire étriller bel et
bien l ar plusieurs journaux, et notamment
par le GascSn et le fantasque, deux petites

publicatkînâ, bli rédi&eÀ qu la ont dit
des v érités très mordàtes. Pôur se * cée ýioui' tre 44idu pader t mihrftr
fendre, il publia sa lectýè4 dans le Natioàal à Icsin de la vente du 4oIi
(feuille immonde qui a pris ce nom dérisoi- Louis-Michel, que la presse et le nia(érie1
re, comme fit ce monarque parricide qui prit de l'Obserrateur sont devenus la îîroprié
le nom (le Phi!opater!) mais il eut la gen- du Bourru
tillesse de corriger et surtout d'y retrancher J'ai voulu hpporter ces faits pour mon-
ce qui avait trait au clergé ; puis, par un trer comme, enire honnêtes gens de la trem-
excès d'éffronterie, il tiaita ses adversaires pe de Louis-Michel, il y a des sûretés à
d'hypocrites et de calominateurs ! Cepen- compter sur l'amitié
dant, à part quelques badauds, la population
entière le regarda comme un être stupide ( Continuer.)
dont le cœur était gâté par la lecture des
romans et jar le contact de 'iinpiété démo-
cratique!

Se voyant bafoué de tous les honnêtes
gens n'ayant pas la liberté d'employer toutes FAITS DIVERS.
les colonnes <le l'Anti-National à sa défen-
se, Louis-Michel résolut de fonder un jour-
nal dans le seul but de foudroyer ses adver-
saires et de se laver de leurs accusations; il scarçw de c oUR.--Iurat le d
réussit dans cette entreprise ! Par le se- iesasies de cent or l'avo -
cours de qui ? Je n'en sairrien. Tout ce daue
que je sais, c'est que maître Normando, ce
prêtre apostat qui a renié ta foi de ses remarqua que les

la~ ~ ~ e boue lescroe à ui.e bitarité géuiérale. Ayanit regavýd&
et traîné dans la boue le sacerdoce, s'en-,
quérait, à peu près dans le même temps, art e l 'itre -tagG
de la demeure du petit démocrate et par- ' a
courait les principales rues du faubourg St. bi ans le v o e tin lié à
Jean pour le rencontrer ! L'apostat avait
découvert, je pense, dans les bruits de la la place du magWtut. Bob, W et W eôth

de~&M PObervter sont devenousla pi-opriéft

renommí e, que notre petit rouge ferait une
bonne pâte de Suisse ! C'est dans le cours
de mars de l'année dernière que parut le
premier numéro du sus-dit journal que son
propriétaire nomma L'Observateur, au
jour du baptême de cette petite guenille.
Se servit-il d'eau pure ? J'en doute fort :
ce n'est pas suivant le rite Suisse. Des
malins prétendent que ce baptême fut ad-
ministré avec de l'opium!

conseil, ne cessait de lui dire.--" Cea'ti-
nuez, continuez ; tout est bien, je'verrai à
ce que justice soit faite." Dans ce nomentm"
son honneur revint, mais le soidisa"t juge
ne se souciant point d'abandonner sa ptué
minente position, il fallut lui expédier tïois
constables pour le faire déguerpir. Ce ne
fut que quelques moments après que li
cour put reprendre en gravité ordiunaire.

XII.

Au temps de la fondation de l'Observa- commerdial du Port-Louis du 10 septembre
leur, Louis-Michel avait pour ami intime un rapporte un singulier incident.
nommé Pierre Latruelle, autre petit démna- * La population entière'de Maurice est,
crate enragé, grand plaideur, amateur de la dit ce journal, sous -le coup d'une Insulte
chicane et en relation avec les Suisses. sans récédents dans les annales du pay&
Jamais deux individus ne furent mieux faits M. Charron, maire de Port-Louis, a inondé
pour étre amis! Monsieur Pierre se trou- d'eau sale, au moyen de pompes à incendie,
vant en mauvaises affaires, vendit à Louisi tout le public qui se trouvait réuni 4u tléê-
Michel, pour se mettre à l'abri des poursui- tre dans fa soirée du 5 de ce mois. Cette
tes de ses créanciers, une maison qu'il pos- ignominieuse insulte est, selon l'opinion'pài
sédait au faubourg St. Jean. Mais, hélas! plique, le résultat d'une vengeance qu'il
tout n'est pas rose en ce bas monde ! Une voulait exercer sur un artiste.
amitié si bien cimentée ne ,pouvait durer. t L'assistance se montrant favorable à
Madame la discorde fut jalouse de la belle l'artiste, il a fait intervenir les pompiers, et
union qui rattachait ces deux cours et sus- pendant que les spectateurs étaient 1nondés,
cita des querelles à nos amis! Elle fit lant il restait impassible dans a loge. Au de
et si bien, qu'à la fin, d'amis intimes, hors, ceux qui fuyaient était reçus à coup
nos deux personnages devinrent enne- de staffs par les agents d la police généra?
mis irréconciliables. Alors Pierre le plai- le, prévenus à J'avance par M.. Charron,
deur somma Lquis-Michel de lui remettre De plus, un piquet d'hommes sous les armel
sa maison, et Louis-Michel s'y refusai était prêt aux casernes.
Pierre n'eut pas d'autre alternative que Une pétition est présenýée au gouver'
d'intenter à son ennemi un procès, pour se neur; elle demande une enqUètè, et que 14
faire payer le prix de.la vente; Louis-Mi- direction de 1 police du tre et de"

ch oda ,ses meubles resaidis ville soit rnaé s 'outrit supreiu

M.l u Charron,, maid, ot uiaiod

LEOUtR tt
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LE BILLON CITY OF NEW-YRK.-,-Le Jamais punition fut-elle mieux méritée?
monstrüeux ballon dont le gonflement s'opé- Ce petit escroc n'a-t-il pas toute l'étoffe
rait depuis mardi à la 42ème rue, ne ren- d'un grand coupdble? (Moniteur de la
fermait dimanche que 76,4C9 pieds cubi- Meurthe-)
ques. Avec une pareille leuteur, le gon-
flement aurait pu durer plus d'un mois;
mais l'aéronaute Love 'n'a pas jugé à pro- ANECDOTES.
pos de le continuer à cause des vents con-
traires qui nont pas cessé de souffler depuis
plusieurs jours et, dimanche matin, il a lais- L AMOUR ENFARINÉ. A un bazar de
sé échapper l'immense quantité (le gaz qui l'Union St. Joseph, M. D'::* avant gagné
animait déjà le City of New-York. Il as- un baril (le/leur, alla le trouver lui
sure que lorsqu'il sera prêt à iartir, il pour- <.isait Comme vous êtes garçon, M.
ra opérer le gonflement en douze heures ;jespère que vous allez me faire cudeau (le
.nous croyons qu'il se tron peè.-Courrier des votre baril (efleier ?-Je ni puis trc rendre
B.- u. a votre désir, madame, répondit l'économe

eM. p)** j'ai les voisins pauvres alxtofels
je le destine. p le < (tire des calme-

CRUELLE ESCROQUE RE.-Le 27 août r îies à M. tYI', calineries qui sembhlaient
dernier, à un nommé Lucy se présente Î devoir ne s être cturonLes de sAna cèz ,
chez Mme D-Il a fait dix lieues à la lorsque celui-ci lui adressa tout-à-coup les
hâte pour lui apprendre une fatale nouvelle : paroles suivantcs -" Je vais vous dontiner-

Il vient, (lit-il, le Vézelisd lui annoncer mon baoil <e fvrine, si ots me promettez
que son père a été pendant la nuit, frappe, sur l'honneur (le me mettre en relatcio avec
d'une attaque d'apoplexie." A ces paro- Mlle bar, et fle lui parler (e moi avanta-
les, Mme . .-.. qui n'a pas de motifs pour geuseme mt." La dame, ne trouvant point
en suspecter la sincérité (elle connaît 'é- ces conditions trop néreses, pru t e qui
înissaire), s'évanouit en poussant ce cri dé- lui était demandé. Fidèle à son enîgage-
chirant: eMon père est mort!" Et la ment, elle erocura sovent à rM. D l'oc-
pauvre femme ne reprend connaissance que casion de rencontrer, chez elle, la jolie
pour verser un torrent de larmes: Dite P**a* Pendant deux mois, les choses

So mari est absent; elle lui adresse une parurent aller si bien ae ré <le M. D**
dépêcho télégraphiqt e qui le rappelle. qu'il se sécida à demander Mlle P en
Elle veut partir sans délai ; peut-être ar- mariage. Ce , chant à lui faire valoir l'of-
rivera-t-elle à temps n'ar recevtir le der- fre (le sa main, il disait : n Je ne suis pas
nier soupir da mourant: a tout prix elle comme un jeune avocat sans causes, coi
demande une voiture ... , me un jeune notaire sans inventairesn com-

Pendant ce temps, que faisait le messa- me un jeune médecin sas clients, ni 'même
ger? Le coeur joyeux, l'estomas bien ou- comme un jeune marchand <lui débute,, puis-
vert il buvait et mangeait dans la chambre que j'ai trente-neuf ans portés à mon avoir
même où Mme D.r étouffait ses sanglots. dans le grand livre de la vie et que je suis

-Ah ! votre sour est bien triste aussi, éali depuis lonatempd."u Mais Mlle h
Uez, madame, disaifil. Il est bien bas, bien au'elle ait vingt-huit ans et .u'elle dui-
dotre pauvre papa C'est moi qui ai tenu ve reconnaître qu'il et expédien pour elle
la cuvette, quand le médecin l'a saigné ; il de saisir à la che-elure le premier préten-
n'est venu que quelque uttes d'un sang pait qualifié, si elle ésire jamais mordre à
tout noir." Comment Mne D.t . aurait- la jome lu mariage, rf sa péremptoire-
elle conçu des soupçons? gent la lproposition <le M%. J)***. L'excel-

Enfin la voiture est prête; elle y monte lente potbn de ce monsieur nepouvait lui
gnvite le messager y prendre place. Lu- faire oublier ce qu'elle remarquait iez lui
cy refuse ; il a quelques courses à faire ; il j'incompatible avec ses goûts et ses aspira-
aime autant repatir à pied le gsoir ; seule- uiols, r. D**, ne sachant à qui s'en pren
ment, il prie qu'on lui dtonne 4 fr. pou son dre., dans son) déboire, al la trouver Mlme**-w
"alaire. et iii reprocha en termes amers l'insuccès
6Cette somme payée, Min D. e part de ses lémarches Il lui soutint qu'elle

l'esprit agité par les plus trites pensées, le 'avait îoint pris ses intérêts avec assez
cour serré par la douleur, Flle arrive à l'ardeur, u'elle avait manqué à si pena-
Vézelise. Elle entre en tremblant dans la genent envers lu i et avait ainsi volé son
maison paternelle. Elle yDi'oit.... M. R.. b lI dme farine; qu'elle (levait le lui rendre
son père,-le moribond,-jouat à plt pé - ou lui en payer la valeur. La dpaie, qui
riale avec un ami! sait taire jouer sa langue, étant piquée au

D'attaque, point : M. R.... n'as àf pas vit lui a réptlu rudement et, comme on
été malade. dlit trivialement, l'a vergré. Comme Per-

Quelle fable infernale, quelle manSoeuvre rette de Lafontaine, M. D*t a vu s'éva-
atroce! et cela pour escroquer un déjeuné no r toutes ses espérances : aieu! maria-
e? quatre francs ! ge, bonheur, amour et baril de farine.

Da-n le courant de septembre, ILicy a Pauvre M. Dl
été condammé à quinze moit d'e Rn .rrrsdfnne- C. C. et Lu. P.
ont par le tribunal correctionnel de Nd à .' . -La Guépe.

GRANDE pD(!AVERTE! MOYEN DE VI-
TRE s tio>m, !-Nous livrons gratis
à tous les k.teurs de la Guêpe la décou-
verte suiynte. La moyens de vivre, et
de bier vivre, sans argent dans sa poche,
c'est de taire comme si l'on en avait beau-
coup !-Paraissez riche, menez bon train, et
vos pauvres créanciers ni'toseront vous de-
mander de régler avec eux, de peur (le vous
insulter. Acheter, brillz, et tous les mar-
chai.ds vous offrirolit le Contenu dc leurs

s. Essaver etywis verreze Lav
sez croire au contraire, que vos alttires ne
vont pas au.si bieu que vous pourriez le dé-
sirer, et vous verrez les cornptes (le toits
VOS créanciers pleuvoir sur vous comme la
pauvreté sur l'hoiunête homme ou comni me
les enfants nu et affiumés sur Phomme pau-
vre. Essayer et vous verrez.-Idm.

-- Un pékin qui suit Parm5e avait été
invité à dîner par quelques officiers ; on se
met table.

-Potage Magenta, annionce le soldat
faisant les fonctions le chef.

-Tiens, (lit le pékin, qu'vlIe idée de
donner ce nom précisément à un potage
d'où vient cela e

-C'est bien simple, répondit un souw-
lieutenant, c'est en mémoire de la soupe que
nous avons trempée à l'Autriche.

-Un buveur intrépide voyait sa maison
qui allait être engloutie par une inondation,
il court vite à sa cave, en tire la seule pièce
qui y restait et après l'avoir Tait trnsporter
en haut :Mes amis, leur dit-il, l'inonda-
tion augmente, ne perdons point (le temps,
vidons cette pièce (le vin, et pour nous sai-
ver, nous aurons la futaillei

-Un ivrogne, qui avait bien bu, se laa
la nuit d'auprès (le sa femme, et alla par la
fenêtre, satisfaire à certains besoins na-
turels. Comme il nleuvait, il enten-
dait l'eau d'une goutière qui tombait, et
croyant que c'était lui qui faisait ce bru*t,
il restait toujours dans la même postaue*
A la fin sa femme lui cria : Auras tu bien-
tôt fini ? Hélas ! repartit l'iviogne, je fini-
rait quand il plaira à Dieu.

CoNDITIoNs.--Toutes lettres et corres-
pondances, devront être adresées, frane0o.

On s'abonne en s'adressant à G. R. in-
NIER, propriétaire, poste restante 0 1,
botte No. 266. Prix de l'abonneent $1
par année ou 50 cents pour six mois.

G. R. GRENrCn, PROPRIrTAiR T la-
RIMUVR.


